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- 1 -
Il est difficile d’être un diamant dans un monde de strass.
Dolly PARTON

*  *  *
Si Diana Drake manquait de certitudes en ce moment, elle était au moins sûre d’une chose : elle avait envie d’étrangler son frère.
Pas Dalton, l’aîné. Elle ne pouvait pas réellement se fâcher contre lui, même si elle était convaincue qu’il était en partie responsable de son sort actuel. En fait, il bénéficiait d’un passe-droit. Pour l’instant, et parce qu’elle lui devait beaucoup.
Pour commencer, elle habitait gracieusement depuis plusieurs mois son appartement ultra-chic de Lenox Hill. Ensuite, il était désormais prince. Un vrai prince charmant. Comment aurait-elle pu lui en vouloir, alors qu’il ne vivait même plus à New York ? À l’heure qu’il est, il se trouvait quelque part sur la Côte d’Azur. Sans doute polissait-il sa couronne, assis sur un trône, ou s’adonnait-il à l’une des activités frivoles qui occupent les princes à longueur de journée.
L’absence de Dalton signifiait qu’Artem, le plus jeune frère de Diana, était le seul Drake dans les parages à pouvoir encaisser sa frustration. Ce qui posait toutefois un petit problème, vu qu’il était maintenant son patron.
Techniquement parlant, disons.
Mais Diana passerait outre ce détail mineur. Elle avait tenu sa langue aussi longtemps qu’il était humainement possible.
— Je ne peux plus faire ça, grommela-t-elle.
D’un pas martial, elle entra dans le bureau imposant de son frère, au dixième étage de Drake Diamonds, la légendaire joaillerie située à l’angle de la Cinquième Avenue et de la 57e Rue, au cœur même de Manhattan. L’entreprise familiale.
Contrairement à Dalton, Diana n’avait pas passé toute son existence entourée de diamants et de luxueux écrins bleus ornés de nœuds en satin blanc. Et contrairement à Artem, elle n’était pas le P-DG de la société. Mais jusqu’à preuve du contraire elle était toujours un membre de la famille. Une Drake, au même titre que ses frères.
Alors, était-il vraiment nécessaire qu’elle subisse l’humiliation de travailler comme vendeuse au rayon le plus cauchemardesque de la boutique ?
— Le rayon Sélection Mariage ? Vraiment ?
Bras croisés sur la poitrine, elle fusilla Artem du regard. Cela lui faisait encore une drôle d’impression, de le voir assis derrière le bureau qui était auparavant celui de leur père. Gaston Drake était mort depuis presque un an, mais sa présence planait toujours dans l’air.
Beaucoup trop. Elle était quasi suffocante.
— Bonjour à toi aussi, Diana.
Artem lissa sa cravate, exactement du même bleu que celui des coffrets à bijoux caractéristiques du magasin. Le bleu Drake. Pouvait-il avoir la décence de paraître au moins un tout petit peu perturbé par son accès de colère ?
Apparemment, non.
— Je ne peux pas faire ça, Artem, fit-elle avec un gros soupir. Je peux travailler n’importe où dans cet immeuble, mais pas là.
D’un geste, elle désigna le salon d’exposition des collections Mariage et Fiançailles, au fond du couloir.
Il la fixa d’un air insouciant, puis consulta ostensiblement sa montre.
— Je comprends ton point de vue. Ça fait déjà trois heures. Comment as-tu tenu si longtemps ?
— Trois heures de torture ! Tu as déjà mis un pied dans cet endroit, dis-moi ?
— Je suis le P-DG, alors oui, je me risque de temps à autre jusque-là.
Forcément.
N’empêche, elle doutait fort qu’il ait réellement aidé des couples fiancés à choisir leurs alliances. En tout cas, elle espérait que non, car elle n’aurait pas souhaité pareille malédiction à son pire ennemi.
Ce matin, elle avait entendu un homme et une femme — des adultes — babiller entre eux en langage bébé. Rien que d’y penser, elle avait la nausée. Les grandes personnes n’ont pas le droit de parler comme des bébés, même aux bébés.
Son regard dériva fugacement vers le couffin, posé dans un coin du bureau de son frère. Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’Artem était à présent un papa. Et un mari. C’était plutôt stupéfiant, surtout si l’on considérait quel épouvantable mauvais exemple avait été leur père dans le domaine de la famille.
Mais elle s’écartait du sujet ; du moins, elle lui donnait un tour personnel et non professionnel. Or, elle n’arriverait à rien en abordant Artem en tant que sœur. Cette discussion concernait le travail, purement et simplement. Abandonner le rayon Sélection Mariage était la meilleure chose que Diana puisse faire, non seulement pour elle-même, mais aussi pour Drake Diamonds.
À peine une demi-heure plus tôt, comme un homme lui demandait conseil pour choisir une bague de fiançailles, elle avait été à deux doigts de lui dire de dépenser son argent dans quelque chose de plus raisonnable qu’un énorme diamant, alors que les chances que sa petite amie et lui connaissent un bonheur sans nuage étaient quasi nulles. Si ladite petite amie acceptait sa demande en mariage, ils n’avaient que quatre-vingts pour cent de chances de passer devant M. le maire. Après ça, la probabilité de rester mariés était d’environ une sur deux. Et, même s’ils demeuraient mari et femme jusqu’à ce que la mort les sépare, pouvaient-ils espérer être heureux ? Qui est heureux en ménage ?
La mère de Diana était restée fidèlement aux côtés de son époux, même après avoir découvert qu’il avait eu un enfant avec leur femme de ménage. Si sa mère avait élevé ce garçon comme son fils, elle n’avait certainement pas vécu dans la félicité.
Devenu un homme, le garçon en question était actuellement assis devant Diana, de l’autre côté du bureau. Elle avait grandi avec lui et l’aimait de tout son cœur. Artem était son frère. Affaire classée.
Le problème de Diana n’était donc pas Artem, mais plutôt leur père et le concept du mariage dans sa globalité. Elle détestait ce que les relations sentimentales font aux gens…
Surtout, elle détestait ce que sa mère avait vécu.
Eut-elle grandi dans une famille modèle, il était peu probable que Diana ait considéré que dépenser trois mois de salaire pour une bague de fiançailles soit autre chose qu’une parfaite idiotie. C’était une question de logique, tout simplement. De statistiques. Or, les statistiques disent que mettre quarante mille dollars dans un solitaire Drake Diamonds de deux carats revient à jeter un énorme paquet d’argent dans l’Hudson River.
Seulement voilà, elle n’avait pas le droit d’exprimer son point de vue sur le sujet, vu qu’elle travaillait maintenant au rayon Sélection Mariage. Et puis, Drake Diamonds avait subvenu à ses besoins durant toute sa vie.
— Je dis simplement que mes talents seraient plus utiles ailleurs, plaida-t-elle.
N’importe où ailleurs.
— Vraiment ?
Alors qu’un vague sourire étirait la bouche d’Artem, elle sut quelle serait la suite.
— Et quels talents, précisément ?
Bingo.
— Ah, ne commence pas, tu veux.
Elle n’avait aucune envie de reparler de son accident. Plus jamais, d’ailleurs. Elle avait tourné la page.
— Je n’ai pas évoqué ta formation, dit-il en levant les mains en un geste de reddition. Seulement, tu n’as pas d’expérience professionnelle. Et tu n’as pas fait d’études supérieures. Désolé de te dire ça, sœurette, mais tes options sont limitées.
Elle avait envisagé de s’inscrire à l’université de New York, mais ne prit pas la peine de le mentionner. Son diplôme n’allait pas se matérialiser au cours de la nuit. Hélas. Elle avait toujours songé à la fac mais, entre l’entraînement et les compétitions, elle n’avait pas trouvé le temps. À présent, elle avait vingt-six ans et zéro diplôme à son actif.
Si seulement elle avait passé un peu moins de temps sur le dos d’un cheval durant ces dix dernières années et quelques heures de plus en cours…
— Dois-je te rappeler qu’un tiers de cette entreprise m’appartient ? fit-elle d’une voix déterminée. Tout comme Dalton et toi, je suis une Drake, tu sais.
— C’est vrai mais, contrairement à nous, tu n’avais jamais travaillé ici avant aujourd’hui.
Il regarda de nouveau sa montre et boutonna sa veste.
— Écoute, accroche-toi encore un peu. Quand tu auras appris les ficelles du métier, on essayera de te trouver un autre boulot, d’accord ?
« Un peu », ça représentait combien de temps, au juste ? Une semaine ? Un mois ? Diana brûlait de poser la question, mais n’osait pas. Elle détestait donner l’impression de geindre, mais détestait plus encore dépendre de l’horrible nom de Drake. Malheureusement, ce nom s’avérait le seul atout qui lui restait dans l’immédiat.
— Viens avec moi, reprit Artem en se levant. On a une séance photo cet après-midi au rayon Sélection Mariage. À mon avis, tu pourrais trouver ça intéressant.
Heureusement que son frère marchait devant elle. Ainsi, il ne pouvait pas la voir lever les yeux au ciel.
— S’il te plaît, dis-moi que ça n’implique pas une robe de mariée.
— Détends-toi, ma sœur chérie. On photographie des boutons de manchette. Si la photographe veut se servir de la salle d’exposition de ton rayon, c’est uniquement parce qu’elle a la plus belle vue de l’immeuble sur Manhattan.
La vue était en effet superbe, surtout maintenant que le printemps était arrivé à New York, dans toute sa splendeur parfumée. L’air était empli de fleurs de cerisiers, qui dansaient et virevoltaient, pareilles à des flocons de neige rose. Diana s’était une ou deux fois perdue dans la contemplation du paysage verdoyant de Central Park.
Mais ces moments de béatitude avaient brutalement pris fin quand elle s’était détournée des immenses baies vitrées de la salle d’exposition pour se rendre compte qu’elle était entourée de diamants. De diamants de mariage.
De retour dans la vaste pièce, elle cligna des yeux contre l’assaut étourdissant d’innombrables bagues de fiançailles étincelant sous les spots violents, et suivit Artem dans l’angle où la photographe disposait de grands projecteurs sur pied. Toute une rangée d’objectifs de tailles différentes s’alignaient sur l’une des vitrines.
Diana glissa un plateau en velours sous les objectifs afin de protéger le verre, puis se mit à réarranger des objets ici ou là. Peut-être que, si elle s’immisçait d’une manière ou d’une autre dans cette histoire de séance photo, elle pourrait échapper une heure ou deux aux épousailles d’un couple mielleux.
On peut toujours rêver…
— Notre modèle est là ? demanda la photographe. Parce que je suis prête, et on n’a plus qu’une heure avant le coucher du soleil. J’aimerais profiter de cette lumière et de cette vue spectaculaire.
Diana regarda par la fenêtre. Le ciel se teintait déjà de violet, et le vent du soir s’était levé, parsemant la Cinquième Avenue de pétales roses. Le soleil commençait tout juste à plonger derrière les gratte-ciel. Ce serait une somptueuse toile de fond… Si le modèle arrivait.
Artem consulta une fois de plus sa montre et fixa la porte, sourcils froncés. Diana prit son temps pour polir la douzaine de boutons de manchette qu’il avait sortis pour la séance. Elle était prête à faire n’importe quoi, pourvu que les minutes s’étirent.
Au moment où elle s’emparait de la dernière paire, Artem poussa un soupir de soulagement.
— Ah, le voilà.
Diana leva les yeux vers l’homme qui s’approchait à grands pas et se figea, incrédule. Le choc qu’elle avait reçu sur la tête des mois plus tôt avait-il laissé plus de séquelles que ne l’avaient pensé les médecins ?
« Vous vous en tirez sans dommages. Tout va bien. »
Tout ne semblait pas aller si bien, pourtant. L’univers entier de Diana avait volé en éclats et, des mois plus tard, elle n’avait toujours pas réussi à en rassembler les morceaux. Elle commençait même à penser qu’elle n’y arriverait jamais.
Car, au fond d’elle-même, elle savait qu’elle aurait beau essayer, c’était impossible. Personne n’en serait capable.
Raison pour laquelle elle avait décidé d’arrêter les frais et de repartir de zéro. Elle allait tout simplement se bâtir une nouvelle vie. Une vie normale, tranquille. Sûre. Il lui faudrait un peu de temps pour s’y habituer, mais elle pouvait le faire.
Les gens repartent de zéro en permanence, non ?
Au moins, elle avait un boulot. Un appartement. Une famille. Il y avait pire au monde que d’être une Drake.
Le passé appartient au passé, et elle était désormais joaillière. Hélas, un élément troublant venait de refaire surface dans sa nouvelle vie.
Franco Andrade.
Pas lui. Non… Pas lui.
Il fallait qu’elle parte. Elle pourrait tenter de s’éclipser derrière un comptoir de vente et retourner à ses futurs mariés buveurs de champagne. Vendre des bagues de fiançailles ne lui avait jamais semblé plus attirant qu’à cet instant.
Elle posa le chiffon à polir sur le comptoir, mais avant qu’elle puisse replacer les boutons de manchette dans leur petit écrin bleu, l’un d’eux lui échappa des doigts. Horrifiée, elle le regarda rebondir sur la chaussure d’Artem, puis rouler sur l’épaisse moquette bleu Drake, pile en direction de la silhouette de Franco qui s’approchait.
Diana soupira. Voilà ce qu’elle gagnait pour s’être plainte à Artem. Ce n’était pas parce qu’elle était une riche héritière qu’elle devait se comporter comme une enfant gâtée. Parce qu’elle s’était montrée présomptueuse, son karma se déchaînait contre elle…
Elle s’agenouilla, à la recherche du bouton de manchette fugueur, souhaitant que le sol s’ouvre en deux pour l’engloutir. Manifestement, il existait des sorts plus funestes que celui d’aider des hommes à choisir des bagues de fiançailles.
— Monsieur Andrade, on se rencontre enfin !
Contournant habilement sa sœur, Artem tendit la main à Franco.
« M. Andrade. »
Donc, c’était bien lui. Elle avait vaguement espéré être victime d’une hallucination. Ou avoir affaire à un sosie. Mais c’était parfaitement absurde. Des hommes aussi beaux que Franco Andrade n’existent pas en deux exemplaires. Son visage ciselé était une rareté, une merveille qui ne se produit qu’une fois par millénaire, et encore. Comme l’apparition d’une licorne. Ou un astéroïde fonçant vers la Terre, prometteur de destruction massive à l’impact.
Cette dernière image lui semblait la plus appropriée pour décrire cet homme. En matière de conquêtes féminines, sa réputation n’était plus à faire. Mais peu importait les rumeurs. Diana savait personnellement qui était Franco Andrade. La vérité était gravée dans sa mémoire avec une clarté atroce. Ce qu’elle ne savait pas, en revanche, c’est ce qu’il faisait ici.
Modèle pour la prochaine campagne ? Impossible.
Il devait s’agir d’une plaisanterie. Ou d’une tentative de manipulation complètement inappropriée de la part d’Artem pour la renvoyer à son ancienne vie.
Quoi qu’il en soit, pour la deuxième fois en quelques heures, elle avait envie d’étrangler son frère. Après tout, c’est lui qui avait convié Franco ici.
Jamais elle n’aurait dû rejoindre l’entreprise familiale. Mais hélas elle n’avait guère eu d’autres options.
Elle chassa de son esprit les remarques d’Artem sur son inexpérience pour se concentrer sur son problème en cours. Où était donc passé ce satané bouton de manchette ?
— Je te tiens, chuchota-t-elle entre ses dents, apercevant un éclat argenté.
Mais alors qu’elle tendait la main vers le bijou, le corps viril de Franco Andrade se dessina dans sa ligne de mire.
— Vous permettez ?, demanda-t-il en s’accroupissant pour l’aider.
Ses paroles la firent vibrer tout entière. Est-ce qu’il avait toujours eu cette voix aussi délicieusement grave ? Il devait être capable de mettre les femmes à genoux rien qu’en récitant l’alphabet. Ce qui aurait rendu la posture actuelle de Diana assez appropriée, si elle n’avait pas été horriblement humiliante.
— Voilà.
Au creux de sa paume, il avait cueilli le bouton de manchette. Il avait de grandes mains calleuses qui contrastaient avec l’élégance de son smoking ajusté.
Il manquait toutefois une cravate à sa tenue, et les poignets de sa chemise n’étaient même pas attachés. On aurait dit qu’il sortait tout juste du lit d’une femme et qu’il avait enfilé son Armani de la veille. Ce qui était sans doute le cas.
— Merci, marmonna-t-elle, veillant à ne pas croiser son regard.
— Attendez.
Refermant les doigts sur le bouton de manchette, il se pencha davantage pour mieux la dévisager.
— On se connaît ?
Elle secoua la tête bien trop fort.
— Non, non, fit-elle. Non, pas du tout.
— Je pense que si, objecta-t-il, s’entêtant à ne pas lui rendre le bouton de manchette.
Eh bien, qu’il le garde. Elle avait mieux à faire, comme aider des tourtereaux à se prendre en photo, tout en essayant des bagues. Elle ferait n’importe quoi, pourvu qu’elle puisse s’extirper de cette situation embarrassante.
— Bon, tout semble en ordre, dit-elle en se relevant d’un bond. Je vais…
— Diana, attends.
Artem avait employé son ton de P-DG. Formidable.
Obéissante, elle ne bougea plus, de peur que son frère revienne sur sa promesse et l’exile pour une éternité de travail au rayon Sélection Mariage.
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TERI WILSON
Sous le charme de son rival
Trois fréres. Trois héritiers. Trois passions inattendues.

Quand une riche héritiere et un champion de polo
sont réunis sur un panneau publicitaire dominant
Times Square pour mettre en valeur les diamants
Drake, tout New York se prend a croire que le couple
de papier est en réalité un couple d’amants sulfureux.
Et bientot, pour Diana Drake et Franco Andrade, il
n’est plus temps de démentir. Voila comment ils en
viennent a jouer les faux fiancés lors de tous les galas
de Manhattan. Voila comment un homme et une
femme qui se détestent se rapprochent malgré les
mensonges, jusqu’a succomber a un désir tout ce qu’il
y a de plus réel...

ANDREA LAURENCE
Seconde chance pour un mariage

A Dinstant ot Mason lui demande sl peut
réemménager chez eux, Scarlet sent son ceeur
battre a tout rompre. A-t-il oublié que s’ils sont en
instance de divorce c¢’est sur sa demande a lui, ou
prend-il simplement plaisir a la tourmenter ? Bien
sur, il s’agirait d’offrir un foyer a la petite fille de
son frére mourant. Mais est-ce une raison suffisante
pour cohabiter de nouveau avec Mason alors qu’elle
s’efforce de toutes ses forces de préserver ce qui reste
de son cceur meurtri ?
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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